
Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted ta obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
n the reproduction, or which may significantly change the

usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged I
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Caver title missing I
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

DColoured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition availableI
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
alang interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

~2 Additional commentsI
12 Commentaires supplémentaires: Pagination continue.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

D Coloured pages IPages de couleur

D Pages damaged IPages endommagées

D Pages restored and/or laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

~XPages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

ElPages detached I Pages détachées

~JShawthrough I Transparence

SQuality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

El Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

ElBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.



LE MNDEILLUSTRE
ABONNEMENTS:

Un an, $3.00 - - - .six mq's. $1.50u
Quatre mois, $1.00. payable d'avance

Vendu dans 1(s dépôts -- -) ee'ia <L('oflWi

123ME AINNÉE, No 6(j6 -SAMEDI, 14 DECEMBIIE 1895

B3ERTHIAUME & SABOURIN, PROPRIETAIRES.
BU1:U,49, lIA( E .MUS- ARTI VER. NTÊ.

ANNONCES:
ILa ligne, par insertion-------10 cents
Insertions subséquentes - -- 5 cents

Tairif spécial pour annonces à long terme

Ninsire fIf. la
A NîîJt d P,%rrtlIl.%

LA PO(LICE TURQUE ATTAQUÉE PAIB LES ARMÉNIENS P'ANS LES RUES DE STAIMBO(JL

LES EVÉN-ELENTS IDE' TU.EQUJEET D'.AliMENLE



LE MONDE ILLUSTRE

TTTC1~V~1Oh !mehions-nous de la grippe, et plus en-
ILLUSTRELcore des Juifs.

MON'TREAL. 14 DECEMBRE 1895

SOMMAIRE

F' î. -- A bâtons rompus. par Gaston-P. Labat. -La Mlo
the et La MNothe, paîr Beîjamii îSite.- Les événemencts
de Turquie. - Chronlique eutropéeîcue, par' Raoul Bres-
seau. - Ou coudiiit le suicide, par'NMathias Filion.-
Chemnude fer de forme pyramidale (avec gravure).-
La respiration artificielle (avec gravure), par Alexamîre
Rameau-Nos gravures: Le pouit(les Souipirs; A Li-
belle, dans le royaume du Nord ;Uni ceniteuaire cana-
(lien. - Carnet du Monde Illutsfré. -Primie du tuois de
novemibre.-Conseil pratiquei. -Passe- temps récréatifs
(avec gravuire), par IMaguis.- Le (0oin des enfants: Le
berceau, par Victor Hugo Conte (le na nmère l'oie
(aqvec gravure), palr Pierre du Chateau.-Choses et au-
tres. -Jeux et récréations. -Les (lame,,. - Feuilleton:
La mendiante de St-Stulpice, par Xavier- de Montépin.

GRAVuTRES.-Les événements (le Ttî-quie et d'Ar-ménie: La
police turque attaqués par- les Armé( 'niens dans les rues
de Stanîboul; Portrait du Suiltan Abdiul Hamnid IIl
Naziîi Pacha, ministre (le la police, Red van Pacha,
préfet de police-Chantier et famille de colon à La-
belle.-Vue de la Chute aux lIroquois (avant la cons-
truction du pont).-Le polit (les soupirs à Vénise.-
Fraserville (Rivièr-e du Loup enî Bas): Un centenîair-e
canadien : Portraits de MI. et Mmne Soucy M. Sotncv
met la main à la charrue, cet automnîe.

MRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, r.omme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

A RATONS ROMPUS

J'ai horreur de la superstition, je n'y crois
pas, et cependant je dois avouer qu'elle hante
parfois mon esprit. Ainsi, chaque fois que je
casse mon lorgnon, ce qui m'arrive heureuse-
ment fort rarement, j'e suis sûr d'avance qu'il
m'arrivera quelque ce ose de désagréable, quel-
que chose d'anormal (dans la régularite acci-
dentée de ma vie de vieux garçon.

Cela n'a pas manqué, il y a quelques Jours.
Ainsi, en finissant mes derniers A bafons rom-
pus-dans un bureau lézardé et froidement
mortel-juste au moment oùje parle du Cana-
da-hRevue et du Juif, j'ai reçu comme une chi-
quenaude sur le nez, laquelle chiquenaude a
fait tomber mon lorgnon, lequel lor-gnon s'est
cass-. Instinctivement J'ai tourné la tête,
pensant que quelqu'un m'avait.joué un vilain
tour, une farce, mais après examen, j'ai vu
que c'était un effet d'illusion et je n'en suis
pas moins resté avec mon lorgnon cassé.

Eh bien! le croiriez-vous ? Cela m'a intri-
gué, rendu rêveur, maussade, et le lendemain
j'emoiga(nais ulne grrippe carainée. Je-Ta de-

Si je vous mets au courant de ce petit in-
cident, lecteurs, c'est que probablement mues
b4îtoî?s rowîpw.s vont sûremnent s'en ressentir.
Ils vont être grippés, tant je me sens umoi-
même brisé, rompu.

En etVet, c'est une étrange maladie, avec la-
quelle il ne faut pas jouer, et dtans le cas ou
vous recevriez cette sombre visiteuse, ce que
je ne souhaite à personne, permettez-moi de
vous faire part du traitement que J'ai suivi.

Et d'abord, comme on est fatalement en-
vahi par des idées sombres et taciturnes, sur-
tout quand on est seul, voici comment je les
chassais. Le matin, me levant après une nuit
sans sommeil, je fredonnais un cantique que
je trouve toujours adnirable:

"Salut! ô V;erge immnaculée.
'' Brillante étoile du iiatini. -

A midi, je fredonnais quelque chose de non
moins beau. C'était l'Arce Maria, de Goýu-
nod. Le soir, je psalmodiais le De r unîs
C'est toujours prudent. car on peut se réveiller
mort. Le tout très faussement, car ma gorge
était si irritée qu'elle était remplie de- fnussets.

Quoique tout cela fût uniquenment pour
chasser les tristesses de la folle dut loqi,,et
j'y ai réussi, je dois aussi vous avouer quefjai
employé quelques petits soins médicaux et
hygiéniques, lesquels ne font jamais mal.
Dans tous les cas, rappelez-vous ce petit avis.
Contre la grippe, c'est la chaleur du corps
et celle de l'esprit qu'il faut entretenir.

Au reste, règle générale, et; en bonne hy-
giène, pour se bien porter il faut: chanter en
se levant, parler et rire en mangean t, prier en
se couchant.

Vous voyez que j'y vais de l'avew 1.

Puisque je parle hygiène, on .disait, il y a
quelques jours, qu'une femme était morte ac-
ciilentellement après avoir mangé du homard
en conserves. Le fait a depuis été démenti,
car elle est morte de maladie... Malgré cela, il
est bon de se rappeler que la plupart des con-
serves sont dangereuses, parce que les vaisseaux
contenant les dites conserves soit mal sou-
dés, soit mal vernissés. En outre de cela, il v a
des crustacés et des végétaux qui sont de maU-
v'aise qualité avant leur mise en boîte, et, d'un
autre côté, quand une boîte de conserve a été
ouverte pour l'usage d'une famille, il est hon,
si elle n'est pas mangée de suite,-la conserve,
non la famnille--de la vider dans une aqsiette
en faïence, jamais dans un plat en métal.

Ainsi, dernièrement, dans une famille amé-
ricaine, il y a eu un cas d'empoisonnement,
parce qu'on avait fait cuire des huitres dans
un vaisseau émaillé, lequel émail contenait de
l'arsenic.

Comme vous le voyez, on ne saurait jamais
prendre trop de précautions, et si la loi a déjà
des inspecteurs pour le lait, la viande, le pain.
elle devrait aussi en avoir pour inspecter les
épiceries, les marchands de boissons, les phar-
maciens, comme cela se fait dans certains pays.
Non des inspecteurs qui s'occupent du poids,
de la quantité, mais bien de la qualité, tant il
est vrai, comme dit le proverbe, "«que la qua-
lité vaut mieux que la quantité."

Pour cela, il faut des analystes qui aient
horreur de ce microbe qu'on appelle le vil nié-
taI, probablement. parce qu'il rend les hommes
vils.
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tion, vient d'être fondée en cette ville. C'est
la société de lFA igit.le.

Nous saluons la femme intelligyente et vail-
lante qui a si bien pensé. En effet, de nos
jours, tout sent si fort la machinerie qu'il fait
plaisir de voir revenir îes bonnes choses d'au-
trefois.

Pour moi, je ne trouve rien de plus assour-
dissant, abrutissant, que le bruit de la ma-
chine à coudre, et cette " Société de l'aiguille "
a dû réjouir le coeur de nos vieilles grand'-
mères, lesquelles tout en caquetant si spiri-
tuellement, comme or) le faisait au bon temps,
cousaient, brodaient, tricotaient de leurs
doigts de fées (les objets qui faisaient le bon-
hieur des pauvres ; d'autres qu'on conservaient
religieusement dans les familles. Par cette
rénovation, madame Ethiet- mérite admiration,
respect, encouragement, car elle aura plus fait
pour le pays que toutes les " femmes savantes,
ces précieuses ridicules" de notre épopue.

Et ce t affreux i g ie-nLnyrah-,
donc, qu'on devrait aussi appeler aoyo
gr(b/he. est il assez tuirlulent, bruyant.... et
surtout dangereux ?.. Oui, je disi dangereux,
parceque avec lui et de par lui, le lâche auteur
d'un écrit anonyme est introuvable. Et le
piano mécanique, donc?.J'en passe. Oh!
non, tout cela ne vaudra jamais le coin du
mouchoir marqué par nos saintes grand'-
mères, ni la lettre parfumée de nos chastes
fiancées d'antan.

Mi je m'arrête ici, lecteurs, car vous pour-
riez me prendre pour un rétrograde, et si je
me suis permis ces quelques remarques, c'est
parce que je me suis rappelé,durant mna grippe,
que le Père Lacordaire a dit, unj.our: " que
la civilisation §'arrêtera quaind l'homme sera
remplacé par la.... wmchine..

LA MOTHE ET LA MOTHE

1
Un capitaine, du nom de La Motte, o*u La-

moth, OU La Mothe, arriva avec une compagnie
du régiment de Carignan, l'été de 1665; fit
les campagnes de février 1666 et septembre,
même année, contre les Iroquois, et, entre ces
deux entreprises, au printemps de 1666, cons-
truisit le fort Sainte-Anne' sur une le, à
quatre lieues de la sortie du lac Chamnplain,
qui s'écoule par la rivière Chambly. Il corn-
mandait encore en cet endroit vers la fin de
1668, lorsqu'il fut appelé à Montréal pour agir
comme gouverneur et chef dles troupes de
l'île.

Le major Zacharie Dupuis est qualifié de
commandant à Montréal dans une pièce du 22
octobre I1668; le 14 janvier suivant, il ne por-
tait plus que son titre de major. Ceci mon-
trerait que M. de La Mothe l'avait remplacé,
puisque Nicolas Perrot, qui visita ce dernier
à Montral, au mois de juillet 1669, dit qu'il
y commandait, que c'était un homme de coeur
et ('honneur, et que sa compagnie était la seule
du régiment de Carigfnan restée dans J(e pays,
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François-Marie Perrot avait été nommé

gouverneur de Montréal le 13 juin 1669, mais
il tardait à s'embarquer pour venir prendre
ses fonctions, et M. de la Mothe retourna en
France, probablement l'été de 1670, laissant
M. de la Fredière, officier (lu régiment de Ca-
rignan, pour le remplacer à Montréal.

M. Perrot arriva à Québec le 18 août 1670,
sur le navire qui ramenait l'intendant Talon,
oncle de sa femme. C'est à l'automne de cette
année que M. Perrot prit la direction de
Montréal.

Si je ne me trompe, on ne revit plus M. de
La Mothe en Canada.

Voici maintenant un autre officier du imême
nom].

Aux Trois-Rivières, en septembre 1677, le
jug:e Gilles Boyvinet et le notaire Antoine
Adhémar firent une enquête sur des faits qui
avaient eu lieu récemment au fort Saint-Louis,
mnais on ne saurait deviner au juste de quoi il
est question, tant le procès-verbal dressé par
ces deux fonctionnaires manque de clarté. Il
paraîtrait que Jean Deleau sieur de la Mothe,
seigneur du fort Saint-Louis, s'était vu mêlé
à un complot durant lequel on tira des coups
de feu, ce qui le contraignit de quitter la place.

Mes renseig.nements ne vont pas plus loin.
Je présume quie le fort Saint-Louis n'est autre
que Chambly. Adhémar a souvent instru-
mnenté dans ce dernier poste, tout en conser-
vaut le district des Trois-Rivières comme sa
principale clientèle.

Plus tard, en 1705, un enseigne du nom de
Deleau, neveu de Subercase, trouvait la mort
dans la campagne de Terreneuve. Je ne ris-
querai pas de pousser plus loin le rapproche-
ment entre les deux noms Deleau.

Passons à un troisième officier du nomi de
Lamotte.

En 1678, Cavelier de la Salle se préparait à
retourner en Canada avec de grands projets
de découvertes et d'opérations comnmerciales
chez les Sauvages, bien calculés pour faire de
l'impression sur certains esprits en quête d'a-
ventures romanesques ou désireux d-amasser
fortune en quelques campagnes. Un certain
M. de La Mothe fut de ce nombre. Il raconta,
par la suite, que ayant entendu la Salle expo-
ser ses plans, il s'engagea à le " suivre par-
tout, sans aucun intérêt que ses promesses et
Pour ce sujet, ajoute-t-il, je fis mon équipage
pour la Rochelle, après lui avoir mis entre les
mnains 1,374 livres, sous sa bonne foi." Hé-
las 1ceux qui confiaient de l'argent àla Salle
perdlaient bientôt après leur enthousiasme car,
au point de vue financier, le digne homme
poursuivait des chimères.

Dans l'une de ses lettres de plaintes et de
réc'riminations, la Salle écrit que La Mothe
était " fr-ère du sieur de la Mothe, autrefois
baron d'Aunoy, pourvoyeur de monseigneur
le prince de Condé."
tLa Salle, Henri de Tonty, le capitaine de
La Mothe et des ouvriers arrivèrent ensemble
à Québec au mois de septembre 1678. Un
domestique du nom de Jolicoeur, empoisonna
la Salle, qui fut malade quarante jours. Enfin
tous arrivaient au fort Frontenac (Kingston)
Puis à la rivière Niagara et au lac Erié en
décembre. Le fort Conti, érigé sans retard

"toutes sortes de satisfactions ", ce qui veut
dire règlement de comptes, mais il en fut de
ceux-là comme (les autres.
1 La Mothe, pris <'une affection des yeux,
descendit à Montréal, probablement au pria-
temps de 1680, et ne tarda pas à connaître
dans quelle situation se trouvaient les affaires
de la Salle, ce qui dut le dissuader de suivre
un homme dont les entreprises dépassaient les
moyens et qui, à tort ou à raison, soulevait
des controverses furieuses à chacun de ses
pas. Pauvre la Salle ! c'est bien le moins que
la gloire ait conservé son nom, car son coeur
était grand et il faut le juger d'après ses mns-
tentions.

On peut dire que sur cent hommes employés
par le Découvreur quatre-vingts désertèrent son-
service, en divers temps et diverses contrées.
Sa Correspondance est remplie des déceptions
qu'il eprouve à cet égard. Quant à La Mothe,
il l'accuse de malice, dit que cet officier laissait
les provisions se gâter au fort Frontenac, et
qu'il induisait les hommes à déserter ; en bref,
il prétend que La Mothe était gagné par ses
ennemis, refrain qu'il reprend à tout propos et
qui n'est pas toujours sans raison.

Mgyr Tanguay met, au tome I., page 169 de
son Dictio7?na6re "Le 24 décembre 1680, a
Montréal, Dominique de Lamotte, sieur de
Lutier, de Lucières, de Saint-Paul, fils de
Jean de Lamotte et de Clémence de Badon,
épouse Alixe de la Feuillée, veuve, de Louis
des Granges,, sieur le Maupré." C'est la pre-
ni ière fois que les noms de "Dominique" et
de " Lucières " apparaissent comme ceux du
capitaine de Lamotte ou La Motîme. Est-il dit,
dans l'acte de mariage, qu'il portait aussi le
nom de Saint-Paul ? Ceci peut le faire con-
fondre avec l'officier du régiment de Carignan
dont j'ai parlé au paragraphe I du présent
article. Comme il y a, dans notre histoire pu-
bliée, grande confusion au sujet de cinq ou six
La Mothe qui vivaient parmi nous entre les
années 166.5 et 1700, ce point peut devenir
embrouillant. N'oublions pas, toutefois, que
Pierre le Saint-Paul, sieur de la Mothe, comn-
mandant à Montréal en l6 69-70,-est un autre
personnage, et ne saurait être pris pour le
compagnon de la Salle.

Au recensement de Montréal, 1681, Domi-
nique de Lamnotte est porté à l'âge de qua-
rante ans et sa femme à quarante-cinq.

Dan-, le volume des titres seigneuriaux, 1683,
on voit que le sieur de la Motte Lussière, de-
meurant à Montréal, obtient la terre autrefois
concédée à M. de la Lussodière, située entre
Saint- François- du -Lac et celle de la Baie du
Febvre. La pièce en question ajoute que La-
motte avait commandé au fort Frontenac et
Conti sous M. de la Salle. Donc, pas de doute,
c'est la même personne venue de France en
1678 et non pas le commandant de Montréal
en 1669-70.

IV
Claude de La Mothe, marquis de Jourdis,

marié à Lachine, 1685, avec Françoise Sabou-
rin, f ut tué par les Iroquois en septembre 1687.
Celui-ci n'a rien de commun avec les La Mo-
the qui précèdent.

Louis de la Rue, chevalier de la Motte, lieu-
tenant dans les troupes, tué en 1690, à Saint-
François-du-Lac, a été pris pour Pierre de
Saint-Paul et pour Dominique de la Motte
ci-dessus.

Mentionnons encore Lamotte-Cadillac, fon.
d AturduDétoi, 70i1,- qui est.bien- distinct

De quoi vivait-il ? je n'en sais rien. De la
traite des fourrures, peut être, puisqu'il avait
pu se former à ce trafic au lac Erié. En tous
cas, il ne semble pas avoir tourné ses vues du
côté de la colonisation. Un seigneur de son
espèe était alors trafiquant de pelleterie, et
rien de plus. Il se servait de ses terres en
forêt primitive pour faire la chasse et y atti-
rer les Sauvages, avec qui les échanges étaient
faciles et profitable& Le domaine que M. de
La Mothe s'était fait accorder en 1683 avait
déjà une histoire, sans possder le moindre
cultivateur. Son premier concessionnaire ou
seigneur l'avait abandonné en 1673, après
y avoir abattu quelques arbres et il s'en était
retourné en France. Par l'arrêt du 9 mai
167î9. cette concession revenait à la couronne.

De 1683 à 1700, M. de La Mothe ne tenta
guère de peupler sa seigneurie. Il demeurait
a Montréal, où il mourut le 18 septembre
1700 ; sa femme le suivit dans la tombe le 24
novembre de la même année.

LES ÉVÉNEM ENTS DE TURQUIE
(Voir gravure)

De graves événements ont lieu actuellement
en Turquie et appellent l'attention des puis-
sances européennes.

Aux termes du traité de Berlin, le gouver-
nemnent turc devait apporter en Arménie de
sérieuses réformes. Les principales avaient
pour but la protection des chrétiens. Or, rien
n'a eté fait.

En ces derniers temps, les Arméniens, après
en avoir appelé aux puissances signataires du
traité de Berlin, réclamèrent du Sultan l'exé-
cution des engagements pris. Pressé par les
représentants des puissances étrangères, le
Sultan entra dans la voie des réfornmes. Ce
f ut le point de départ, dans le parti de la
vieille Turquie, hostile à toute modification
dans le gouvernement, d'une campagne de
violences.

Les Kurdes, excités par ce parti, se sont
livrés depuis contre les Arméniens à des actes
horribles. On assiste à une véritable organisa-
tion de massacres. Chaque semaine on apprend
que, dans les diverses provinces de la Turquie,
et principalement en Anatolie, les Arméniens
sont attaqués, poursuivis, tués. Ni les femmes
ni les enfants ne sont épargnés. Les maisons
sont incendiées, des quartiers détruits,

On a rappelé que depuis les massacres de
1860, en Syrie, on n'avait point vu de telles
atrocités.

Les six grandçs puissances européennes,
c'est-à-dire la France, l'Angleterre, la Russie,
l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie, ont fait des
représentations identiques au gouvernement
turc ; elles ont demandé que des mesures im-
médiates fussent prises pour la cessation des
horreurs signalées

Telle est la situation.

O moî:t levie puisAdel'e;til dr
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CHRONIQUE EUROPÉENNE

nAtS.îovemîbr'e 1895.

On a tant parlé, depuis quelques semaines,
dans les journaux de Paris, (le l'affaire de
Nayve, qu'il n'est pent-être pas sans intérêt
d'en causer un peu aujourd'hui, aujourd'hui
que le verdict est rendu.

Huit années ont passé sur ce prétendu
crime!

La marquise accusait son mari d'avoir as-
sassiné un fils antérieur à son mariage, et elle
jurait avoir eu l'aveu du crime de la bouche
même du marquis. L'enquête faite en Italie
semblait accablante pour ce dernier; et dq'jà
l'accusé devait entrevoir le gibet de l'infamie.

Quand, après des écrasants témoignages, elle
sortit de la boite aux témoins avec des yeux
féroces, semblable à une implacable statue de
la vengeance, le sort du marquis paraissait
scellé.

Mais vint un incident qui changea la face
des choses et qui fut lat première des mines
qui éclatèrent à cet étonnant procès. -1Mlatre
Danet, le célèbre avocat de Paris, lui posa cette
question:

-Madame, n'est-il pas vrai que c'est le 16
juin 1894 que vouî avez envoyé au parquet la
dénonciation contre votre mari ?

Sur sa réponse affirmative, l'illustre défen-
seur ajouta, en se retournant

-Permettez, messieurs les j urés, que je vous
lise une lettre datée du lerjuillet 1894-quinze
jours après la dénonciation !-dans laquelle la
marquise, après une effusion d'amour conju-
gaI, embrasse le marquis de tout son coeur!1

Il lut cette lettre, puis d'autres qlui toutes
faisaient ressortir l'hypocrisie de cette mé-
chante femme, commettant un crime anti-
humanitaire.

L'auditoire en vint à avoir pour son mari
la sympathie qui s'accrut bien davantage lors-
que l'on s'aperçut que cette marquise-quelle
odieuse marquise 1-avait voulu tromper la
cour et les jurés en télégraphiant, en cachette,
à une modiste de Nevers d'envoyer à la jus-
tice un télégramme disant que le clerc de no-
taire, qu'elle avait consulté, était mort. Il
était bien évident que la marquise ne voulait
pas admettre que c'était en collaboration avec
un nonmmé Rosselot, sou complice, que la dé-
nonciation envoyée au parquet avait été
écrite.

D'ailleurs la dame Jaladan, de Nevers, di-
sait aussi dans sa lettre, au président (le la
cour, que la marquise n'était allée lui deman-
der le nom d'un notaire que bien après l'ar-
restation du marquis, et sous prétexte ('un
futur divorce ; puis, ajoutait cette brave
femme : " je ne veux pas jouer l'indigne rôle
que madame de Nayve voudrait me faire
jouer dans cette affaire."

Qu'on juge de la stupéfaction générale 1à
laquelle succéda une immense indignation
contre la dénonciatrice.

Cette sale accusation avait donc été lancée
en complicité avec le nommé Rosselot, et cette
femme venant demander à la justice la tête
du père de ses deux enfants était donc une
hypocrite et une menteuse!

Enfin le verdict est prononcé, l'accusatrice
couverte de boue et le marquis de Nayve
rendu à ses deux fils heureux d'avoir aidé à
le sauver.

Pendant les treize mois de prison p)réven-

Ces jours derniers, en feuilletant le Joitrwtl
Illutré, j'y ai vu le portrait de la marquise
de Nayve, et j'ai été impressionné en remar-
quant ses traits, mie rappelant ceux ainsi dée-
crits par le maître, André Theuriet :"- Défiez-
vous des 'femmes dont les yeux clairs sont
trop brillants, les lèvres trop minces, le nez
trop long et le menton trop court. Elles n'ont
que (les caprices et aucun scrupule. La vie
d'un homme n'a pas plus d'imîportance à leurs
yeux que celle d'une fleur. Elles la cueillent, la
respirent, la jettent au fumier, et s'en vont le
coeur léoer-."

Je ne puis pas affirmer que ce portrait de
femme, fait par l'admirable peintre de la na-
ture,qui est André Theuriet,soit toujours d'une
incontestable vérité, mais j'ajouterai qu'il m'a
d'autant plus 'frappé, qu'à part sa parfaite
ressemblance avec la figure de la marquise de
Nayve, je me souviens avoir connu jadis une
femme aux traits semblables et aux senti-
ments aussi vils.

Cependant, deux fleurs peuvent se ressem-
bler et n'avoir pas le même parfum.

Peut-être mes aimables lectrices me trouve-
ron t-ils un peu paradoxal ?

Mais chaque personne étant une vivante
énigme, je laisse à chacun d'apprécier, de la
manière qui lui sera le plus agréable, mes
réflexions sur ce complexe sujet.

Cet après-midi, à Paris, la pluie et le vent
nous fouettent la figure et, à certain moment,
sur dix personnes passant sur le boulevard
Saint-Germain, vis-à-vis de chez moi, il y a
bien huit à neuf parapluies tournes à l'envers,
par un caprice de monsieur le vent. Cela me
fait penser à cette phrase de Pierre Véron di-
sant: " L'amitié est comme un parapluie qui
se retourne dès qu'il fait mauvais temps."

S'il y a aujourd'hui dans Paris autant d'a-
initiés renversées qu'il y a de parapluies, c'est
à dégoûter des affections humiaines!

OU CONDUIT LE SUICIDE

-Ma fille! vous voulez met fille, mais son-
gez donc, jeune homme, que si ma fille est
assez folle pour vous aimer et assez riche pour
vous faire vivre, elle ne pourrait pas décem-
ment payer les frais de vos funérailles, si vous
aviez l'heureuse idée de mourir avant le ma-
riage. Car, il faut tout prévoir-c'est d'ailleurs
dans mes habitudes de banquier-il faut tout
prévoir, et vous n'avez pas même cent dollars
pour sortir convenablement de ce monde. Si
encore vous aviez cent dollars... Vous compre-
nez, jeune homme, vous comprenez.

Et le jeune homme, qui n'était autre que
Cyprien, le célèbre bohême du village de X...,
prit en maugréant congé de maître Bourgeon-
nanît., notaire-banquier.

-Mauvaise affaire, mauvaise affaire, se di-
sait-il. Quelle mouche pique donc le bon-
homme pour croire un instant que je pourrais
mourir à la veille d'Atre le Possesseur d'une
fille charmante et d'une jolie fortune! Il s'in-
quiète de mes funérailles. Après tout, il a
peut-être raison. Ce ne serait pas très flatteur
pour lui de voir son défunt futur gendre con-
duit en terre par la charité publique. Il se
contenterait de cent dollars, mais où les
prendre ? Mon gousset crie famine et mon
crédit est épuisé partout. Il y a bien mon ami
Richard qui prétend m'être dévoué à la vie, à
la mort, mais, quoiqu'il soit très riche, il n'at

jamais voalu me prêter un sou, sous prétexte
qu'il ne veut me donner aucune occasion de
débauche. Mais lui, il est toujours ivre comme
un Polonais. Rien à espérer dle ce côté là. AI-
lons, puisque l'affaire est sortie du sac et que
mon mariage est manqué, je vais tâcher d'ou-
blier nia déveine eii montant une "'scie a ce
Richard de malheur.

Le soir même, Cyprien écrivait la lettre
suivante

Mon bo1it1Richiard,

Qu)taiid t recevras cette lettre, demjaini a (lix betires, toi

amii Cyprien icnercaplins (le ce inonde, ou dlit mioins seia à

la veiile d'en sori r. Il nie faut pîrendre la pîorte dii suicide,

car~ je ii'a1 pas la paîtienice (le suivre la filière ordinaire (les
ina ladies ou dles accidents. J 'aurai autssi reIourls aut revolver-

car, commîne t<oi, J 'ai horreur (le, l'eau, et lit)br-asier ar-deint

îi 'iîii-e (le l'effroi. Le suic'ide, cependant, blesse bien (les

Silsceeltil iliteIS. et c('rtailiîes gcilîs bien i il tellitioil kinîs îqualifient

c'et acte' extrêniie (( de sloiîorait.

Or-, mîon village est îîeiiplé dle gens bieu iiîteîîtiîîiîuées. Il

fanut donîc faire croire à un mieuîrtre. Un mieurtre! cela

inspire une( tendire 14Wtî pour la victime, cila pose unî

lioiî îîî. M ais pour' donne1r le clrange, il nie faut tont cou -

couris. Tru ne iiie refuseras pas le serv-ice (le venlir enîlever

le revolver qlui scia près (le moi et (le le jeter dains le lac, et

le tour scia jouie.

(Quanid le train entr-era en gare, demiainî à Il heures, je

presserai la déteîîte et tottsem-a fini. Tii trouveras mon
cadlavre (laits le petit bîosquiet quii av-oisinie son jardini, cal'

je veux mourir pîrès il'Elle.

A propos, tiilne la coi) liais pas, Elle, et tiiuce sais pîas pouîîr-

quloi je mlleftle. (''est la falite dc ucieilîe, iluîe jolie brunlle

qIle j'adore, ou plultôt de soit père qui i îe veut pîas iue doit-

lir sa fille. Il lrîtcil que, audvenianît Ima mort avant le

mlariage, je lie lai.sseî ais pîas 100 dllars pou paer~ le coûît

île lues lu uiraill('s. Voilà le hvic'. Or', commuie il mî'est lio-

possibîle île vivre sanis Liicieiiiiîe et pluîs iimplossible enicore
(le -égter pluis longtemps î salis le trcx.,or. je quiitte ce mtondle

où je iai eîî (Ilue les yIcloires.

Allonîs, je m'iattendris et il fiatit dii sang-froid. Ne va

pîas uie hu irgrauit moinls l'existenîceie lèse trop,, de-
miîan 'auliai ('Ilauige île oî'îîe. Exécuite fidèlemienit ies

derniières volontés .. Adieu, mou boit Ricliarîl. adieui.

Toit ami, 
CPINC

-Me prendrais-je au sérieux, se dit Cy-'
pneun, en jetant sa lettre à la poste, ce serait
drôle. J'aime bien Lucienne, niais l'existence
m' est encore plus agréable. Pour compléter
la farce, que vais-je faire ? Un mannequin qui
simulera mon cadavre, non, c')est un peu vieux.
Allons, le premier animal venu, je le conduis
dans le bosquet et je l'abats sans façon..

Et le premier animal venu fut un v-eau, que,,
la balle de Cyprien coucha sans façon dans
l'herbe fleurie. Le bohême posa près de lui
son revolver et s'éloigna en chantonnant..

Le lendemain, grâce à son caractère léger et
inconscient, Cyprien avait complètement ou-i
blé et la scie et le veau, mais la lettre avaitl
fait son chemin et produisait un effet atten-
drissant sur l'amii Richard. Pour contenir
son émotion, il avalait petit veire sur petiti
verre et accompagnait chaque phrase de ré-
flexions toucha ntes.

.Il va mourir, mon Cyprien, c'est bien cela;
il a pensé à moi avant de partir, c'est encore
bien. L'amour, ça tue, ça blesse, ça fracasse.
Il nous faut tous mourir. Richard, mon
ami, tu iiourras un jour comme ton amii Cy-
prien et, comme lui, tu seras assassiné et ta
auras des funérailles splendides. Car il aura
des funérailles splendides, l'ami Cyprien, je ne
dis que ça. Bon garçon, trop bon garçon. Il'
avitf un défaut, un seul, mais un laid. Il ati-ý
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dle départ et bourra avec soin ses poches d
billets de banque.

Ce Richard, citadin dans toute la force diM 'ot, n'avait jamais quitté la ville où il étainé. De la campaune, il ne connaissait rien, ab
Solument rien.

-Belle campagne, se disait-il pendant litrajet, c'est beau la campagrne1
Le train entrait en gare ; Richard, toujounavec son idée fixe, en descendit promptemneni

et se rendit chez M. Bourgreonnault, le seubanquier de l'endroit, et, sans autres p réli-minares, il lui dit:
-Monsieur Cyprien vient d'être assassinéje lui devais cent dollars, les voici. Utilisez-le,

pour lui faire des funérailles splendides.
Puis, aussi br-usquement qu'il était entré, ilsortit, laissant là M. Boumgeonnault tout inter-loqué d'apprendre la mort de son as pirant

gendre.
Richar'd courut au bosquet, et il dut s'ap-puy er près du premier arbre; il était ivre.mais l'émotion l'emportait sur l'ivresse. Lavue des cadavr'es lui avait toujours fait hor-reur, mais cette fois la perspective de voirdans ce bois le cadavre de son ami baignantdans le sang, l'effrayait énormément. Il nefallait pourtant pas songer à reculer; l'amiCyprien - était mort, pouvait-on refuser de luirendre ce service. Se voilant à demi les yeux,Marchant sur ses genoux, Richard trouve en-fin le revolver, non sans avoir entrevu uncorps velu, puis il sorti en grand hâte dubosquet. 1l venait de prendre une décisionet il se rendit de nouveau chez M. Bourgeon-nault. Le banquier allait l'interroger, mais ilnie lui en donna pas le temps.

-Mon ami Cyprien a été doublement as-sassiné ; des gens bien intentionnées dirontque c'est un suicide, mais ce n'est pas le cas.
iimeurtre, véritable meurtre, je ne vous

di ue cela. Je viens (le voir le cadav're deMon ami, fièrement drapé dans son manteaude fourrure et le revolver n'est pas là. Voicideux cents piastres pour les funérailles del'ami Cyprien ; je lui devais cet argent, il esttemps de le liii remettre.
-Cet homme est ivre, pensait M. Bomîr-geonnault, il radote sans (oute. Tout deMême M. Cypr'ien a bien (le l'argent à son'Crédit ici. Je ne le croyais pas si riche et je

commence à regretter....
Pendant que le notair'e banquier inonolo-guait intérieurement, Richard se rendait à

illi(jtel du village et, en attendant le dîner,cherchait à fairez diversion aux idées sombres
qui l'obsédaient, en faisant honneur au petitCognac du cabaretier, lorsqu'une plainte pro-
longée l'attira vers la fenêtre.

lin cultivateur venait d'enfermer dans la
Cour un superb)e veau qu'il conduisait au miar-Cllé, et en apercevant l'animal, Richard, au
'comble de l'émotion, s'écria:

-yprien 1 Cyprien sous une autre forme.Ahb, mon ami, tu he trouves peut-être pas suf-fisante la somme que j'ai déposée pour tes fu-nlérailles, mais attends un peu, l'ami Richard
est toujours là....

Et vite Richard se rendit pour la troisièmefois chez le banquier.
-- Mon ami Cyprien a été assassiné, triple-

Ment assassiné....

-- Que me chantez-vous donc là, dit enfin lebanquier impatienté ?
-- Je vous répète monsieur, qu'il n'y a paseu suicide, mais meurtre, et voilà' mille ollrspulefuéale.Fnrilssln

IL,

Quelques jours après, l'ami Richard recevait
la lettre suivante :

Madame Cyprien C-... (née Lucienne Bourgeonijault),
et M. Cyprien C- ,ont l'honneur d'inviter M. Richard à
dîner-. On tuera le veau gras.

Et Richard, qui a dévoilé le mystère, de sedire d'un ton bourru :
-Le veau gras1 le veau gras ', On la con-naît, celle-là, et on ne m'y prendra plus!

-11w-.«Um

CH{EMIN DE FER DE FORME PYRAMIDALE

Le Scient ifir American, dans son numéro(lu 14 septenimbre, contient la description illus-trée d 'un chemin (le fer d'agrénîent, établi surun bâti de forme pyramidale et qui constitue
un nouveau genre d'amusemnent populaire,

mianqué, n'avait-il pa)s mis fin à ses jours ?Vraiment c'était regrettable, puisqu'il avait
itant d'argent.

Pour s'assurer du fait, M. Bourgeonnauît
sortit, mais il faillit tomber à la renverse ense trouvant, sur la rue, face à face avec... Cy-
prien.

-- Comnmexit1 c'est vous, mais vous n'êtes
donc pas mort ?

-Moi, pas le moins du monde. Je ne mesuisj,Jamais si bien porté; mais qui vous fait
croire ?.

-Alors, dit M. Bourgeonnauît en se jetant1dans ses bras, vous êtes mon gendre...
-- Comment 'dit Cyprieni (lui ne compre-nait plus rien. Ou je suis mort ou je suis votregendre 1 Il me semble que je ne suis ni l'un nil'autre, et, entre ces (leux hypothèses, n'y a-t-il

pas un autre milieu ?
-Non, non, vous êtes mon gendre, c'est-à-dire que vous allez l'être, car vous êtes pleinde vie, vos os craquent sous mes doigts.
Cyprien voulait se dé'gager, mais il dutIsuivre de force le banquier; en vie, il l'était,mais M. Bourgeonnauît avait la poigne dure, etout (le même.t'

LE CHEMIN DE FEli AMUSANT DE FORME PYRAMIDALE

imaginé pour le public anglais. C'est uneinvention récemment brévetée, qui a quelques
points -de ressemblance avec certaines attrac-tions connues, comme les montagnes russes,établies sur certaines plages et autres lieuxde ré jouissances.- L'installation comprend unédifice circulaire de for-me conique, construitsoit en fer, soit en bois, suivant le cas, c'est-à-dire suivant l'importance de la construction.
Du sommet à la base de la pyramide se dé-roule un chemin circulaire à pente douce, surlequel îe public avide d'émotions peuit se fairetransporter en bas avec une très grande vi-tesse. Le voyage s'effectue de la façon sui-vante: L'excursionniste prend place dans unvéhicule, reposant sur la terre ferme, au des-sous de lat pyramide. Ce véhicule est ensuiteélevé, à l'aide d'un cric, au point culminant
de l'édifice et déposé sur les rails. Mis' enmouvement par une disposition 'spéciale, levéhicule démarre et la descente s'opère sans
interruption. Nî

5 turellemenît, là mesure quee véhicule avance, la vitesse augrmente sanscesse et cette dernière est, cel a se co nçoit'fa-cilement, très appréciable lorsqÙe 'le wýagonarrive au bas de la pyraide. L'aLugmenta-
tion constante de la vitesse produit sur lespassagers une sensationi violente et cette sorted'émotion constitue le principal attrait de'excursion. Lorsque le véhicule a atteint lebas de l'édifice, il s'engage sur une voie à di-ection ascensionnelle, passe sous un tunnel-
e dernier point a été imaginé pour atténuerýs effects du vertige qui se produisent chez,ertaines personnes faibles de nerfs-et abon-it enfin au même point d'où le (départ a eu
ieu et en s'arrêtant naturellement.

On a imaginé d'utiliser l'édifice comme lieule réjouissance pour le public également qui,our une raison ou pour une autre, n'effectue)as le trajet en wagons. Au sommet du cônest intallé un pavillon couvert, entouré de bal-)ns. Sur ces derniers se trouvent des cafés,ýs bars et un emplacement pour l'orchestre;
espace intérieur du pavillon peut être utilisé
omme salle de concert ou (le théâtre.
Finalement, la force nécessaire au fonction-

enent des crics peut être utilisée ég'alement
)ur l'établissement de l'éclair'age électrique,
esorte (lue la Pyramide tout entière peutre illuminée la nuit par une quantité de pe-.es lampes à incandescence.
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LA RESPIRATION ARTIFICIELLE

SECOURS AUX ASPHYXIÉS

Les procédés pour pratiquer la respiration
artificielle sont fort noxnbreiýx, tous plus effi-
caces les uns que les autes et, m ilheureuse-
ment, trop peu connues du public. Si, d'une
façon générale, le public a tort de s'occuper de
înédecine et si, dlans bien des cas, l'interven-1
tion de gens insuffisamment instruits dans l'art
médical est nuisible aux malades, il est un cas
cependant où cette intervention est de toute
utilité, c'est envers les asphyxiés.

Dans ce cas, en effet, l'intervention imnmé-
diate, pratiquée par le premier venu, avant
d'aller chercher le médecin, est de toute né-
cessité, car elle peut suffire pour faire revenir
à la vie des gens qui seraient perdus si l'on
tardait un peu. On doit poser, en effet, comme
un axiome, qu'un asphyxié n'est jamais mort
et qu'avant de l'abandonner on doit tout ten-
ter. Souvent le coeur n'a point cesssé de battre,
à intervalles éloignés il est vrai, malgré un
arrêt prolongé de la respiration, et il suffira,
dans ce cas, de faire arriver jusque dans les
poumons, l'air nécessaire à l'hémat ose du sang
pour voir la chaleur remonter peu à peu et
l'asphyxié ressusciter, pour ainsi dire.

La respiration artificielle s'adresse à tous les
genres d'asphyxie, aux noyés aussi bien qu'aux
pendus, et aux intoxiqués par un gaz délétère.
Dans ce dernier cas, cependant, il est impor-
tant de distinguer les gaz qui agissent simple-
ment en privant le sang de son oxigène et
ceux qui se combinent avec ses globules pour
former des composés stables.

La respiration artificielle, fort bien connue
des médecins qui la pratiquent souvent, sur-
tout au cours des chloroformisations, l'est
beaucoup moins du public. Les procédés',
comme nous le disions au début, sont fort
nombreux, mais ne sont pas assez connus de
tout le monde. Un seul d'entre eux est très
répandu : la respiration de bouche à bouche;

cest, en effet, le premier procédé qui vient à

l'idée, le plus simple semble-t-il, mais qui ne
laisse pas que d'être peu pratique en réalité.
Il présente, en outre, l'inconvénient de forcer
l'opérateur à un contact souvent répugnant,
surtout lorsqu'il s'agit de noyés dont les lèvres
sont couvertes d'un mucus mousseux.

Quoi qu'il en soit, ce procédé peut rendre
des services et en rend chaque jour aux sages-
femmes et aux médecins pour faire respirer
les nouveau-nés ' nous le décrironstout d'abord.
Pour éviter le contact immédiat des lèvries, on
interpose entre sa bouche et celle de l'asphyxié,
qu'on a eu, bien entendu, le soin d'essuyer, un
linge quelconque, un mouchoir par exemple.
Il suffit ensuite de souffler d'une façon ryth-
mique de l'air dans la bouche.« Cela n'est pas
tout, en réalité, car, en soufflant ainsi, la plus
grande partie de l'air passera, non pas dans
les poumons, mais par le nez de l'asphyxié. Il
faut donc avoir soin, au moment où l'on
souffle, de pincer les narines du malade de
façon que tout l'air aille dans ses poumnons. A
la vérité, cet air insufflé pourra entrer en pe-
tite quantité dans l'estomac par 1 o-esophage,
mais la plus grande partie arrive dans le pou-
mon.

Les autres procédés ont pour but d'imiter
les mouvements respiratoires, d'élargir et de
rétrécir alternativement la cage thoracique de
façon à dilater et à comprimer le poumon. Là,
nous trouvons deux procédés. Le premier met
en action les muscles respiratoires qui, norma-
lement, par leur contraction, élèvent les côtes
et du même coup élargissent le thorax puis-
que, par suite de sa forme et de sa direction
particulières, une côte ne peut s'élever sans
s'écarter du même coup de l'axe du corps, aug-
mentant ainsi les diamètres du poumon. Beau-
coup de ces muscles pre;'anent insertion, en haut,
aux épaules et à la partie toute supérieure du
bras, en bas sur les faces latérales des côtes.
Leur contraction, le bDras étant fixé, élève les
côtes ; lorsque les n'hn4les seront en résolu-
tion, c'est-à-dire non contractés, il suffira d'é-
lever les bras pour que l'insertion supérieure
du muscle s'éloignant des côtes et celui-ci gar-

lant la même longueur, son insertion infé-
rieure s'élève, entraînant la côte à laquelle elle
s'attache. Dans ce procédé, il faut donc élever
et abaisser les bras de l'asphyxié alternative-
muent, un opérateur se tenant de chaque côté
du malade.

Le second procédé met en jeu l'élasticité des
dernières côtes, ou fausses côtes. En pressant
vigoureusement celles-ci latéralement, on ré-
trécit la cage thoracique ; les côtes, revenant
ensuite à leur situation première, dilatent la
cage thoracique, faisant ainsi un appel d'air
dans les poumnons. Cette respiration se pra-
tique de la façon suivante: l'opérateur se
penche au-dessus de l'asphyxié qui pourra
rester par terre ou être mis sur une table ; les
deux poings fermés sont appuyés latéralement
sur les dernières côtes et rapprochés ensuite
comme si l'on voulait écraser la base du tho-
rax. C'est là un des meilleurs procédlés, le
moins fatigant, le plus pratique, puisqu'il ne
nécessite qu'un opérateur, pendant les pre-
nîières minutes tout au moins.

Tels étaient les deux procédés employés
courammient jusque dans cette dernière année.
Mais il faut compter aujourd'hui un dernier
mneyen, plus facile à pratiquer que les précé-
dents, moins fatigant, c'est le procédé de M.
Laborde. Ce physiologiste distingué a fait
force communications sur la respiration arti-
ficielle pratiquée d'abord au moyen de titilla-
tions de l'épiglotte, puis au moyen de trac-
tions rythmiques de la langue. C'est là un
procédé facile à employer sans fatigue et qui,
jusqu'à présent, a donné d'excellents résultats
dans des cas considérés comme désespérés. Il
suffit de saisir la langue entre les doigts, au
moyen d'un linge pour qu'elle ne glisse pas,
et d'exercer sur elle des tractions rythméees.
Ces mouvements excitent le bulbe qui pro-
voque la contraction des muscles respiratoires
et, au bout de quelques instants, on a la joie
de voir la respir~ation naturelle se rétablir.

A côté de ces moyens faciles à employer
sans aucun appareil, il en est d'autres qui,
sans être plus efficaces, sont cependant moins
fatigants. Parmi eux, nous devons citer l'é-
lectrisatiom du diaphragmne. Ce muscle, situé
horizontalement à la partie médiane du corps,
séparant le thorax de l'abdomen, est un mus-
cle avant tout inspirateur. Lorsqu'il se con-
tracte, il s'abaisse et en même temps élève les
côtes. Nous savons déjà que tout mouve-
ment élevant les côtes agrandit la cage thora-
cique. En s'abaissant, le diaphragme aug-
mente naturellement le diamètre vertical du
thorax ; augmentent tous les diamètres de la
cavité qui contient le poumon, il y appelle
puissamment l'air. Son électrisation, ou plu-
tôt celle du nerf (le phrénique) qui l'anime,
enm amenant sa contraction, fera donc respirer
l'asphyxié.

Enfin, puisque nous parlons d'instruments,
celui que repr ésent enotre gravure peut rendre
de grands services. Il a été inventé par M.
Williamn-F. Desant, de New-York. Il se com-
pose de deux cylindres dans lesquels se meu-
vent deux pistons commandés par une même
manette. Ce corps de pompe est construit
comme celui d'une pompe aspirante et fou-
lante, de façon à prendre l'air extérieur pour
l'envoyer dans les poumons du malade. Un
tube de caoutchouc aboutit à un embout que
l'on introduit dans la bouche ou même dans
la trachée de l'asphyxié; les deux cylindres
ont ensemble une capacité de 500 cmc. corres-1
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d'être un instrument, c'est-à-dire quelqu
chose que l'on n'a pas sous la main lorsqu'oi
en a besoin.

Enfin, à côté de tous ces moyens nous def
vons signaler les frictions sur tout le corps ai
moyen de flanelle sèche ou d'alcool, les gifle5

,les claques sur la peau, la chaleur, etc., qu
so;nt un adjuvant précieux en excitant la cir
culation et en agissant, par un phénomène ré
flexe particulier, sur les centres nerveux qu
tiennent la respiration sous leur dépendance

ALEXANDRE RAMEAU.

NOS GRAVURES

LE P'ONT DEs SOIRls

Tous eux qui ont lu l'histoire de Venise ha
belle, ou du roman se rapportant à la Rein(
de l'Adriatique connaissent, au moins de nom,
le célèbre pont dles Soupirs. Nous avons cru
qu'il serait intéressant pour nos lecteurs d'er
avoir la photographie, et nous la reprodui-
sous, grâce à la complaisance d'un ami du
MONDE ILLUSTRÉ, qui, ayant rapporté d'un ré-
cent voyage en Europe cette belle épreuve
Phiotographique, a bien voulu nous la commu-
niîquer.

A LABELLE, DANS LE ROYAU'4E DU NORD

Depuis la construction du Montréal & Oc-
cidlental jusqu'à ce point, l'ancienne chute aux
Iroquois, aujourd'hui Labelle, est devenue
comme la vraie capitale de ce vaste teirritoire
de colonisation dont le regretté curé Labelle,
le roi du Nord, a ouvert les portes à la colo-
nisation.

Ceux de nos lecteurs à qui il n'a pas été
donné de visiter encore -les féériques régions,
en sont un peu dédommagés par les vues que
nous leur en offrons de temps à autre.

Aujourd'hui, nous leur présentons un chan-,
tier de colons, près Labelle, aux premiers Jours
du défricheme'nt.rToute la famille est là,
rayonnante de bien-être et de contentement.

Au-dessous, c'est le paysa ge sauvage qu'of-
frait la chûte aux Iroquois, lors de la décou-
verte, avant qu'on l'eut dominée d'un pont.

UN CENTENAIRE CANADIEN

Les familles nombreuses dont se glorifie le
Canada-français ne sont pas du tout un obs-
tacle à ce que certains de leurs membres vi-
vent très vieux.

En voici un exemple entre mille.
M. Michel Soucy est -né à Saint-André de

Kamouraska, province de Québec, en l'an de
grâce 1794, c'est-à-dire trente-quatre ans après
la cession du Canada à l'Angleterre, ce qui
dlatera de cent. cinquante ans bientôt.

En 1821, il avait alors vingt-sept ans, il
épousa Mlle Dumond, de la même paroisse, et
s'en alla s'établir à Fraserville, Rivière-du-
Loup en bas.

Il y demeure depuis soixante-quinze ans.
Son épouse y est morte il y a une dizaine
d'années passées.

Le 27 mai prochain, M. Soucy aura cent
deux ans, et il est encore en pleine santé, en
égard à son âge plus que patriarcal.

Or, le printemps dernier, quand le véné'-

Nous recevons le numéro d'une revue mensuelle hummo-
ristique, publiée à Biddeford, Maine, par M. U.-J Ledoux.
Le Fiqo,-o, c'est le nom de la publication nouvelle, est de
grand format carré, sur papier de luxe, illustrée de vignettes
drôlatiques à profusion et coûte $1.00 par an d'abonînement
ou 10 cts le numéro. Le publie français des Etats-Unis lui
fera sanss doute bon accueil.

Samiedi de la semaine dernière, entre neuf et dix. heur-es
du matin, un incendie s'est déclaré dans l'église paroissiale
de Saint-Mathieu de Belceil, et Fa détruite de fond en com-
ble, ne laissant debout que les quatre murs. C'est une perte

e plus dp$6O,00o, à demi-couverte par $34,000 d'assuran-
ces. Il y'a une centaine d'années, la même église avait déjà
été incendiée par la foudre.

Jeudi de la semaine dernièr6 est décédé subitement, sur
la rue Dorchester, se rendantý son bureau, l'honorable sé.
nateur Edward Mumphy, à lâe~ soixante-dix-sept ans.
Par ce décès inattendu la nationalité irlandaise pleur-e un
de ses plus nobles et généreux enfants; la société de Mont.
réal un de ses plus dignes citoyens et la Chambre haute du
(; inada l'un de 8es membr-es les plus meepeutés et écoutés.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS
Le tirage des primes mensuelles du MONDE

ILLUSTRÉ, pour les numéro)s du mois de NO-
VEMBRE , qui a eu lieu samedi, le 7 décembre,
a donné le résultat suivant:

-rue défricheuse, qu'il a si longtemps et si vail-
i lamment tenus.

C'est cette jolie scène que retrace notre gra-
Svure. Les rênes sont tenues par M. L.- M.
iSoucy, de la rue Richmond, à Montréal, petit-
)fils du vieillard. Trois filles de M. Soucy
ivivent aussi à Montréal.

CARNET DU "t»MONDE ILLUSTRE"

D'après les dépêches de Winnipeg, il est à présuîmer- que
le gouvernement Greenway convoquera la législature mnani-
tobaine -pour la fin de janvier prochain.

La (h:et Ofcielle 'des Territoires du Nord-Ouest cesse
d'avoir une version fea&Vaise. C'est la guerre à la langue
franç,ýaise par tous nmoyens.

Au Cercle Ville-Marie, ou1 annlonce une grand'e soirée de
gala qui aura lieu le 20 décenmbre. L'honîorale M. Lau
rier enî a accepté la lirésidejîce d'honineur.

On parle, ià Ottawa, de faire uirculer une voiture d'am-
bulance sur le réseau électrique. La même organisation ne
pourrait-elle ê'tre faite à Montréal?

La date des électionîs partielles est fixée paur les' divisions
de Montréal cenître et Jacques-Cartieî-- Elles auront lieu les
27 et 30 décembre respectivement; l'appel nominal se
faisanît les 20 et 23 décenmbre.

On dit que M. Stiles a réussi à faire souscrire, par les ca-
pitalistes anglais, tous les fonîds nécessaires pour mener à
bonîne fin son projet d'exposition uîîiiverselle à Monîtréal, et
que le coraité va se înettre inmmédiatemenît à l'oeuvre.

Une classe d'homnnes, pourtant de granids mérites au
point de vue social- et qui est foirt mal rétribuée, chez
nons, c'est celle des instituteurs. Le dernier rapport
(le l'instruction publique constate que la moyenne de leur
salaire n'est même pas (le $12 par' mois. Une si criante in-
justice appelle une réforme prompte et efficace.

Notre ancienm collaborateur, M. Ls Tessonî u>., depuiss
quelques semainîes, un nouveau jour-nal, à Holyoke, Mass,
en coîlîpagnie avec M. Carignan. La Presse, c'est le nîom de
cette jeune gazette hebdomnadaire, est foirt bien faite, con) ne
typographie, et sa rédaction s'annonce comme devanît être
vigoureuse et dirigée dans un fort bon esprit. Succès à no-d
tre entrepirenant confrère !f
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Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

874 5,817_é1 5,178 24,353 31,937 39,723
136 6,342 15,652 24>583 32,179 40, 141
253 7,214 17,289 24,775 32,t461 40,325

1,142 8,723 18,314 25,2941 32,713 41,574
1,389 9,146 205126 25,613 ýý3 518 5 41,832
1,86.3 10,201 20,35 26,147 33,564 42,173
2,382 10,785 20,981 27,219 34,117 43,715
2,501 113256 215145 28,475 34,324 44,257
2,7l35 11,590 21,512 29,153 35,218 44,524
3,342 12, 132 2 2,164i 30,352 35, )572 45,619
3,b73 12,981 22,347 30,528 36,245 46,813
4,212 13,425 22,821 30,917 36,717 47,15
4,424 131643 23,24 3 31,243 37,325 48,471
4,781 14,062 23,782 31,526 38,217 49,514
5,203 14,23 3

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois de NOVEMBRE, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
derniere page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

CONSEIL PRATIQUE

Rien n'est joli comme des fleurs dans un
salon ; mais rien n'est plus coûteux, surtout
l'hiver. Aussi voit-on quelquefois, dans les
salons, même les plus élégants, des fleurs qui
penchent quelquefois la tête. Voici le moyen
de les conserver dix ou douze jours avec l'ap-
parence de la plus grande fraîcheur.

Il suffit pour et-la de mettre cinq grammes
de sel aummoniacal par litre d'eau, dans celle
que vous employez pour vos vases. La tigecoupée, mise dans ce mélange, reste presque
aussi intacte que si elle était restée au jardin
ou dans la serre.

Ne soyez pas comme les moutons qui, lors-
que le loup a enlevé l'un d'eux, s'effrayent unmoment et puis se remettent à paître. Car,
pensent-ils, peut-être se contentera-t-il d'une
premnière ou d'une seconde proie ; et qu'ai-je à
affaire de m 'inquiéter de ceux qu'il dévore ?
Qu'est-'ce que cela me fait à moi ? Il ne me
restera que plus d'herbe.

En vérité, je vous le dis, ceux qui pensent
ainsi en eux-mêmes sont marqués pour être la
pâture de la bête qui vit de chair et de'sang.

F. DE LAMENNAIS.

A l'occasion des fêtes, nos lecteurs, sont
)riés de ne pas oublier de faire une viià
la librairie Saint-Henrjette eQA t W. Du-
nont, 1826, rue Sainte- Cathèfje);I11s, trou-.
veront un choix varié d'articles prop.tes à être
donnés en cadeaux. Ne pas retarder, m.isvenir au contraire dès les premiers Jours.ml i
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M. 311CIIEL SO>ICY, AGÉ DE 1W2 ANS MME NirCIEL, SOUCY, DÉCeÉE A L'AGE DI, 88 ANS

M. MICHIEL SOUCY MET LA MAIN A LA CHARRUE, CET AUTOMNE, SON FI',S TENANT LES RÊNES

FRASEIRVI LLE (RIVIÈRE DU LOUP EN BAS).-UN CENTENAIRE CANADIEN. -Photos S. Belle
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PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

LES Tifu-S <OMtQUFS

Etes-voîts séîieiîx, gmave, tacitîurne et froid '? Laissez à
d'anti-es ce passe-tenîps qui pat- vouts et pouru vous aurait
peu de charme. Avez-vouts, atit conti-aire, de la faconde et
île la gaieté '? Voici le ut-oyetu de tait-e rire pendantit i quart
d'heure votre enîtourage, en ulii îuîseîtant toute itîe série
le caricatures, de visages grotesqîes-en chîair- et etu os, s'il

vous plaît-que vous coufetioiiierez séantce teutaite, sous
les yeux de vos spectateurs, avec le seul secours de votie
maint et d'un assortimnthplîus oit minlis complet les quîel-
qutes birimborionîs(loit voici la liste:

Io Petits chitlois de couleurs variées, lamubeauîx(le fout-

lar-ds, bout de denîtelles;
2 t Otuate, filasse, cr u iu-.resesdeîle huexa\ -tlé

pal- le démîêloir, dlébr(is (lel'il he, oit, àa Ulatitt, e<liarie ob-
tenue eut elilo-liaiit lt-s clilomîs divers, (le soie-, le laitie oit

le <otoilt
3oLOtes q uatre lpetits ol>'jetu,(lue votis i oyez ait ccii tic e 

notte vigniette (No .5) et qute vows tIîr'îer< -lplétiis.salit
do< la tîtie (le îutnt fr-ais-it (lit iiisti(- (le vitrieri titi peu~ de
e.otiteiri, qual ils serolitt se-ts et dits, leu r loilitea l'as-
pecet votulut. Ces quatrte ol Jets relhi-seittei t ii titi ntez, o'' utîte
1 aile d&yeix, b ue bouche. Rien qu<ii ié-te<ie vous <-n

lassiez <it*éîeits muodèles, îd'aspiect vat lu. liez gros 0o i i,
Caiai-' Ion aqutil ut , dlroit otarqitu it wruî-tiIle oicît
fnri-utcdeîbonmme le terre ;hiotuelteintigttolute 0it torittîldaille,
ouîverte ou ipilucée, lèvres ctaiitices oui logii<-es. ria Itvts oi
tristes ;yeuîx bleus, jail<tues. it-is, ýgris out bli-t is, lii fotrie
(le bioules oi d'uîîîauîlces

4oî Enfin, un assortimenit de petits accessoir-es qliipleu-
vent être variés à l'iiifii l:tîutettcs eîî fil de fer, languîe ou
curules eîn papier, graîiîs de bevuit' ci) cite, chîapeauî (le gen-
darnte oi bonntet pointu.

Tentez votre poigîtet commsîe l'inîdique le No 1 le la vi-
guiette; entre le petit doigt et l'aînnulaire, placez la bouchte
b aux lèvres ioses (No 5) ;cîttre l'aîîîulaire et le doigt tué-
ditîs, miette, le usez ait milieu et les deuîx yeuix le chtaqlue
côté ; entre l'inîdex et le nmédiuîs mîettez des cheveux noirs
on jaunes, plats oi frisés, suiv-ant l'aspect que vous désirez
donnîer à votre per-sonntage ; ai celui-ci est titionsieut-,

placez des moustaches enti-e le ntez et la bouche, faites pas-
ser un petit bouquet de ptoils sur votre petit tdoigt <lui figure
le metntont (No 2), oui bien mettez ntue paire de favoris (No
1). Eutoitrez votre poigutet d'tun cîtifoit, ipourir ieux dissi-
mutler 'asptect de la mnaini, et vous obîtiendi-ez des têtes <laits
le gent-e dès Nos 2, 3 et 4 de la vignette; tit faux-col et titi
chapeau plat doitneraientt aux phlysionomies uiti a spect diffé-
relnt.

Voulez-vous représentter- utne (lame à cheveux blattes, d'unî
âge respectable, n'ayant plus nue seule denît ? Suipprimîez la
bouche b, (No 3); faites remîuer- de liant eîn bas votre petit
doigt eut augmenttanît et ci stupprimnaît tout- à tour l'inter-
valle qlui le sépar-e dît doigt anntulaire; l'effet produit sera

aventures s'impose ; "xploits de iMéphlistophlélè-s à la lalil)i-
elle en pointe iiiteinul îabh s narrations (le l'Anglais aux
tavoris jauines lamentations (le la concierge qui se plaint
de ses locataires; dialogue entre le juge et l'accusé, repré
sentés chacun par une minî. Et si vous avez gratifié l'unt
dle v-os personnages d'unî nez très uimîsetîle, lie mianiquez
p)aa de lui taire raconter la réponîse (lut pauvre huonmme aut-
quel il avait l'ait l'aumône d'lui sout

-Dieu vouis garde la vuie' avait (lit le mndiant, en î-e-

utercianit.
-Pourquoi la vule
-Parce que si vous cessiez d'y voir, votre nez est si petit

quie vous lie sauriez oùt idacer vos lunettes.~

LE COIN DES ENFANTS

LE BERCEAU

Il est si beau l'enfant, avec sont doux sourire,
'Sa douce bonne toi, sa voix qui veut tout dire,

Ses p)leurls vite apaisés
Laissant errer sa vute étonnée et ravie,
Offrant de toute part sa jeune âme à la vie

Et sa bouche aux baisers.
Vuero,(R Hunuo.

CONTE DE MA MÈRE L'OIE

Il était nue lois trois petits oursonts bien léchés qui avaient
le très bons parents.

Ceux-ci, à force tlordre. (le privations et de travail,
taîent arrivés à jouir l'une honnête aisance. Le soir-, à la

;ceillée, ils aunaienit à se rappeler les muîvais jours et se
lisaient lutit à l'autre:" Nos enifanîts lie connaîtront pas

la misère; ils seront plus heureux que nous!..
Donc, avant (le leur laisser l'héritage qu'ils continuaient

d' arrondir, ce bqn père et cette bonnte mère les dorlotaientt
a qui mieux mieux, leur, évitaient toute peine, toute fatigue
et leur répétaieiit qu'ils étaient les pîus beaux, les plus iii-
telligents, les plus parfaits de tous les oursons.

Les voisins f tisutieit choruis. On mténage les gents d'ini-
portance, <lotit oiu estime d'ailleurs le gardle-mnger. Pour-
obtentir tit beau rayoni de miel, oit paîss lat patte sur le dos
à des espiègles qu'ont déolare tout lias, très désagréables
oit rit devanit le mnde et on fait la grimîace en pîarticulier-.

Une vieille ourse seule grogtait à tout bout de champ.
Elle s'indigrnait que messieurs les oui-sous entrassent chez
elle connue dants un moulit, liii fissent des grimiîaces, la
traitassent de radoteuse et se mnoquassenît d'elle oîuvertemîent.

Voilà des jeuntesses qui tourneront mal" osa-t-elle
prédire une fois, dants un accès de mauvaise humieur. Gratnde
fuît l'indignation des parenîts, des amîis môme. Pouvait-ont
se fâcher d'intnocentes plaisanîter-ies, et sottemeiît augurer
de l'aventir ?.Cette sotte langue fut mise.(le concert, au
ban de la société ; et les espiègles, à qui l'on donntait raison,
redoublèrent d'audace, de malice, de méchtanceté.

Leur ceifance se passa ainsi. Ils atrivèretît aut seuil de la
jeunesse avec un lourd bagage d'orgueil, de- paresse et- de
dissipation, se jugeant au monde pour suivre leurs caprices
et faire toutes leurs volontés. Ils déclar-èrent done le logis
paternel tr-op étroit pour leurs éhat's et se disposèrent à
voyager-, à s'aimutser, à parader, sans pr-endre souci des lar-
mes dle leutts parents.

-Vous êtes assez rielies, lent- dirent-ils, pour laisser vos
fils vivre en grands seigneurs. Des* ours tels que nous ne
doiventt pas s'abaisser au travail. ("est boit pour les pau-
vres lières, gents mesquins et de peu d'intelligentce qui ne
peuvent sortir (le leur sphère et ne songent pas à agu'andii'
le chtamup de leurs observations !.

Et ils psttirent, enmportant les plus beaux rayons dle miel,
assurantt qu'ils en récolteraient bien, d'autres en voyage,
qu'ils illufstreraient leutr nonm et feraient l'étonnement de la
postérité.

Quand tous trois eurent dépassé les limites de la colonie
oursonîse, ils poussèrent tîn hurrah de triomphe, puis se
jetèrent eut étourdis chez les hommes et furient d'avis que
les historiens ont de beaucoup sut-fait leur rïputatioît.

-Ça !... des êtres raisonnables9 qui gagnent leur pain à
la sueur de leur front !. Autant être ours, pai-ole d'hon-
ieur!..

Le jour même, une troupe de bambins, surpris en forêt,
s'enfuirent à leur approche en poutssant des cris de terreur.-

-Sotte engeance !..coneluère.nt nos ours ent se frottant
les pattes de devant.

Enhardis pas ce beau fait d'ar-mes et se croyant des fou-
dres dle guierre, ils s'avancèrent audacieusement jusqu'aux
lieux halbité-s, explorant les habitations, pou faire. sol-
disaut, dles ttides (le mSours litais agissanît en réalité
coinne de vratis bandits, en rupture (le bal) avec la société.

Or,- il arriva que, étant eîn maraude dans ue cabane de
chiarbonniers, après avoir touché, à tout, fourré le niez par-
tout, ils se retiraient enî titubant, grognant (les chansons
bachiques, lorsque le sol s'effondra soudain sous leurs paq.

Ils roulèrenit, de comp~agntie, au tond( d'un grain1 trou
et, dégrisés, se tâtant les côtes

-- Oh! oh! des chausses trappes, tcit.on devrait
p(révenir les gens de qualité!..

Ils s'avanicère-nt atidacieiseitteîtjuisqut'auix lietx habité.

Leur- fureur s'accrut dutiant 1 & nuîit centière. Imp1 ossible
de sortit- (le cette fosse humiide, Oit l'aurore lentiatracdia ilt
cii de tîreur

-Comme te voilà f'ait, nichîer
- Et toi ?... Ta tenute n'est pas celle d'uni gentltîcnaît
-H-olà !. .. Hé !... Qu'oît viennte nous1 tirer d7ici ! ...

Des éclats (le rit-e et les voix d'htommes leur ri-'Iondiiretit
-A vos ordres, mîessieurs les ours !...Alit! c'en est fait

des exploits héroïques et (le la liberté' cliétie !... Martin
bâton se chtarge à l'avenir de votre éducation...

Cela fut fait au pied de la lettre. Muselés, battus, mal
iour-ris, bafoués, ils -ommnencèrent unîe vie très rude et qui
ne devait pas finir...

%'ous les avez vus sans doute, ces trois ouirs, allanît de
comlpagntie sur les places publliques; traiîîés de village en
village, de bourgades en bourgades, pelés, crottés, déchusî
de letur ancienne splendeur, et si muisér-ables qu'ils font peine
à voit- lorsqu'ils dansent lourdement sur leurs pattes de
der-rière, baissant le nez pour n'êtr-e pas reconnus de ceux
qu'ils essayaienît jadis de terrifier oit d'éblouit- -.. -»

Parfois ils se parlent à l'oreille. ls se disent, dans de
t-ares accès de sincérité :'' Voilà où conduîisenît l'orgueil et
la paresse !i-..Nous avons voulu vivre en grands sei-
gnteurs, et ntous sommnes devenus de pauvres histriots! .....

Et les vieux parents ? dira quelque âme compatissantte.
Les vieux parents,- réduits à la misère nuire, se sont bieni

repentis d'avoir tant gâté leurs enîfanîts. Les faux antis les
ont abando'nnés 'dans leur détresse. Seule, plus généreuse,
la vieille ourse'leu.r a donné asile dans soit logis. C'est là
qu'ils sont morts, sans avoir revu, hélas les trois fils qui
devaient leur fermer les yeux

PIERRî Up.ItCHATEAIU.

A la petite Charlotte, qui diîne en ville
-Quel gâteau veux-tu, ma chérie ?-
-Ceux qui sont collés e»nible.

Au restaurant. Un monsieuiT facétieux.
-N'est-il pas vrai, garçoît, qu'il nrest pas convenable de

dire du mual des vieillards
-En effet, monsieur.
- Alors, je ne dirai rien du poulet qute vous venez de mil
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CHOSES ET AUTRES LE JEU DE DAMES

-La mnicipalité de la Côte Saint Pauli a PROBLEME DE DAMES No 179diZl'intention d'avoir un service de tiarnways Composé par- . . .P. Couisinean, Ottawana TNIUOA UIAélectriques. Elle estcei pouirpairlers av ec laACoxxi1agnic dles chars urbains de Motreal1 Noirs-iS pièces NAETQEsuc DE VIANDE
-Jolin ooper restera aut pénitenicier pour * * * * * RECNSTITUA

de travaux forcés. Le ministre de la justice - a MaleTO nerique dssbtneet lord Aherdeen ont refusé d'intervenir. * * m'*n * * * lpuc naergiqetIdisenoseàl
-- Saint-Paul possèdeunue populatin(le aM n- mo* m e*M MVieillards, Femmes; 1 *b UINA/ Ir n dealesaa140,000.,('elle (le Minneapolis excèdera ne * * Enfants débiles omtio lcair

quelquxe peu 188,000. En cinq anîs Minnîea- * *0 *00 * éelto ts eroesnerveue yt oneupolis a auigiiexîté rie 26,000 âmes (et Saint-e tutsaesone e emsotnePaul de 7,000. I 
e I E I L e t ' s o i t o e é i a e t e l sa tf

- O n esti mî e q u 'il se c lè bre jourîxelle nen t a m nm ,p u o b t r n m e C l r s , P t s e y p p i , G s r t s

3,000 mariages (dais tous les lpays. Sur l , ce* * * pse entcaacisé par lanerexDlpitretatde lorces. -lune de mxie] passée? Eîigrue !a agismn aatrs a I et elaptte e ocs-Un xiéodrme àgrad sectale hah * * ~ ~ ~Pharmaeie J. J'IAL, rue Cie Bourbon, 14, LYFON. - Toutes Phamseles.No 2, voilà ce qui se jouie au Royal, cette ____________________ Isemnaine. I)ans cette pièce, unique en son Blanes--IS piècesgenre, le spectateur assiste à une foule de Les Blancs jouent et gagnen tscènes merveilleuses, produites par uxxxaxran-gemnent fort ingéiuieux de mécanismes élee- Solution dux prohblème No 17ti ~S + DEPU Atkiques qui produxisenit des effets de lumière RAfantastiqueà et éblouissants. La scène de la BManès Noir-s Blaîxes Nours
tempt dépasse, dit on, tout ce (lue l'ima- 70 64 19 8AN IE T Q Sd4ieu ars'inoeip tr préer eTtequpiècorig- 55 9.56 43 Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle 0-*dinschrgs 'ntrpétr etepiceilg 11 3 7 13 32 -*"dels sont tous de xa bonne école. Lerôles principiaux sont tenus par M. Fri-a]
Losee et Mlle Marionu Eluxore.

-Dans sou numéro du 1.5 novembre, L(
QUinzaîne publie :l'éloqîuent discours pire
noncé dernièr-ement par' M. l'abbé Frémoni
dlans la cathédi-ale de Poitiers; un délicieux:
article, Le mneilleurî ami de Lamartine, oi15 on trouvera des. révélations nouvelles el
inattendlues sur le gr-and poète; Martial
Delpit et Auigustin Thierry, docuiments iné-
dits, P. B. des Valades; La conqîuête, ro-
man; Les victimes de Boileau, E. Buisson
Les premiers missioxxxairesà Madagascar, H-
Lec-oy de la Marche ; Le centenuaire de la li.

)hgapie ,Chxronique (le Quinzaine, îar
Jean de Prémery ;Chronique théâtr'ale, par
Eixuile de Saint - Aubaix, l'éminent avocat
prend, à partir' de ce numéro, la critique
dranmatique de la i 'vue.

Abonnxemenit :Un aiu, 24 fi' . Six mîois,
I4 fr. ;Trois mxois, 8 fi. Etraxige-, union:
postale, unx ai), 28 fr. ;six mîois, 16 fi-. ;trois
Mois, 9 fir. Abonniemxent spécial d'unx ait pour
le clergé, l'Univer-sité et les inistituts catho-
lues :20 fi. Burxeau, 62, rue dle Miroxixes-
l, Paris, Franîce. Un nuîméro spécimenx est

en1voyé à toute per-sonneqii ifatl e
Mande. cqiefatld-

JEUX ET RECREATIONS

ÉN IGME

En moi sans cesse l'on admire
Le niême aspect, les mêmes ans,
Et je suis la glace où se mire
Un seul objet pour îxn seul temps.

Si je suis pâle, 1e su is blême,
Hors de moi. meme je me vois
Enfin je ne suis que moi-même,
Et je suis un autre qîxe moi.

De peur que je vous embarasse
Et de crainte que j e ne passe

Por un énigme décevant,

En deux mon être se partage,
L'uxn est moi-t, l'autre est vivaxnt
Mais le mort (lui-e davantage.

5
O0LUTIONS DES PROaLEMES PARUS DANS

LE No 603
Enigine :L'onxgle.

ONT DEVINE:
Mlle Marie Aymong, Montréal ;Mlle

Auanda Gingras, Québee ; Alfred Boucliarîl,
Lév1is ; Mme Bernadette I)ostale-, OttawaM1inette et Jeannxe, Pillotite, Cont-ect-u-
J 'oseph Drolet, Motitréal ;Deux yeux bruîns,
Mlle Alma Lauzoxi, Henryville ;Anxtoine etRosa, St Séhxastieni Mlle Vieille Flamme,
rAchille Craioin Notre- Dame (le Staiiîbridge;3 Rachel]. F (., Yauxaska ; Un elxerclxeiii,
Laprairie -Marie et Hoîxorine, St-Jérôme;M. E. 1, - , La Baie du Febvre ;Dr- N. W.Reidq Frs Dier, Muxe A. E. .Jacquies, Mme

., 1Napo1éon Lefebvre, Mlle Philomèxe Reid,
Mlle Léonitinie Lefebvre, St-Télespo-e ;S.

CYt.ésaire ;Lord Jalbert, Yauxachiche.

's 33CONTrRELES -k 34 '2 7 21 34 irINS IM ,GuuuENEiiï4 39 34 45e aîMde &5a52 47 1 :,52 1 du dCtEUr (constipation, migraine, Congestions, etc.) du docteurj,a 64 59 521-)RACKe Très conýtrefaits et imités tous d'autres noms.PKC)7 51 1.5 58 *EXiger l'EtiqUette CI-JOINTE EN 4 COUEURS~Lt 71 61 58 7l Vo ice dans chaque botte. DANS TOUTES- LES PHARIACiILS.
66 1gagnient. 71 0 ____________________________________________

Solution dui hrobldèie No 177FA S E D NTBlaîxes Noirs Blaîncs NoirsSASPLI46 40 3 5 59 P U R ASPLI47 4 17 3060 53' 59 48 POUR-
Cournines en or oîx eî porcelaine pisée

r 44 37306934suri-de 
vieilles iracines.

r 49 43 69 33 DE III Denticrs faits d'après les procédés les plusr 32 2. 19 32 1UL II U VIL nouveaux.e 3728 ggnet. 9 32 
ICOM E )ents extraites sanîs douleur chez

Solutions justes liai- Mà. J. 1. Couisinîcaux. )réparation Hygiénique, Di-E.Pl3 tav > ullsiWlixs gestive et Fortifiante J. G. A. GENDREAU, Dentiste,ville; Napoléonî Brochuii, Lévis; Louis lPs- Remplaçant avantageuseenxt les i- 20, rue St-Laurent, Montréal.*radis, Montr-éal. quicurs de la Chartreuse et de la Trap- Tel. Bell 2848.
histixie.

Une boîte de cette poudre suffit pourLAsred MONDE ILLUSTRE faire deux chopines et quart de liqueur. L»L est osré aux bureaux suivants (le Direction dans chaque boîte.L A ] R I SSla CANAIJIA-N ADVERTISIN(G AGENCY. Prix : 25e la boîte.où les annuonces seront acceptées aux plus ______ JOURNAL QUOTIDIEN
Paris (Fi-ance), 5, i-uc de la Bourîse. Dans toutes les bonnes pharmacies ou Le plus populaire des jourr&auLondres (Ang.), 60, W'atling, street, E. C. envoyé franco sur ré eption du fançais de MontréalBoston (Mass.), Carter Buildings. prix par les agents fTorouto (Oît.), 26, King street East. LA PAR ACI NAI O ALE Tous les hommes (l'affaires reçoiventJ. EMLE VANIERLA PRESSEilEM LE VA NI R216, SAINT-LAURENT Les petites annxonces de LA PRESSE sont(Ancien élève de l'école Polytchnique MONTRÉlAL lues par- tout le moxnde.Désirez-vouis 

unixcommis?INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR _____________Annxonîcez 

dans LA PRESSE.1879 RUE SAINT- JAOOUES Vu fRoy & LaiZnlA T 8E LA PRESSE est le véritable intermédiaire
ROYAL BUILDING MONTRÉAL HIenrleptoet'mlyé

- ArI~Itqun t Evluatur, Désirez-vous une servante ?
Ar Vhltecqueoute etEautusAnnonicez 

dans LA PRESSEB ne. phdm tut l 162-RUE SAMN-JAQUES- . -182 Les servantes en recherchiedî'euxxploi(BLOC ph"R&ON) 
lisenut toutes LA PRESSE.Le -M UMM ( VICTOR N)D'Ssirez-vouxs retrouver un article perduLe %r :] T VCTR t'OYL. Z. GAUTHIER Aiioicz danîs LA PRESSE."E[IRAIde FI[de MORDE TÉLÉPIIONE No 2113 Tout le inonde recoit LA PRESSE.- Désirez-vous 

tt mliquelconquîe
PRiPARÉ PAR ACADEMIE DE COUPE Aiixj(ez danus LA PRESSE.

WuCH V IE E AE .CHAREST fournal possédant laîpuîs fo-te circulationPossacnde 1 lafseParinis Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys de touts lt-s joiiîuîuxz françaisde l'HUILE de FOIE cie MORUE et tème, simple et sûr, évite l'a'ute eux du andale rpitstéapuiusdspéa deux heures de leçon, toute daine petit ap-rations alcooliques. - Il est Précieux prendre à taillex- àpreto ses manteauxpour les personnes dont iesoia ePerfeetioxirjurpurlasman 
fnssn

peut pas suppoter lessubstnce ne et robes. Nous avonîs aussi uxn système pour îhfoyemiîi enpr or or l emaie fnisaSm on effet, comme celui de MU LE les jupies qui nous permet de taillei-nuie xrobe1-7dcmr185de FOIE de MORUE, est sOuverajas prinîcesse ou titii manteau long ein aussi peul ROULEJOR: de temps quî'unx corsagre uni. Nous exuscu 5 2Gla CROULE leRACHITISMYE gnoxus aussi à tailler le corsage de robe sans a 3 « dPARNEIE, la CHfLOROSE, couture, et toutes sortes de collets. Nouxsla RONCHITE et toutes les inivitoxns très respectueulsemienit les daines et- MLADIES DE POITRE, demoiselles à venir visitexr ce nouveau sys% ,JIELA tT
tème que nouus garantissonsîsSous tout rapport '71 et. 71a, Rue St-Jaoques
core connu.

MME A. CHAREST, 79, StDenib. MONTREAL
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ANNONCE IMPORTANTE DE
John Murphy &Ci

Bonne Chere
Pour JIDEL

Notre stock (le I bu îie Chlère pou r No"-I
Nouiveatés pour- Nol; veniant <le touites les
parties du utioude est sanis ugal et enii îanî-
tité et eni variété. lPersonnîe ne deivrait soit-
gel à acbeter (les articles pouir No'el avant
d'avoir d'abord vui notre iîiiiiense colleetjoîi.
Elle con tien t quelque r<liose louir plaire î
tonts lesgoût et eciin (iispon
nil à toutes les h)iiies

FOU RRU RES
Aux Prix les Plus Bas

Collerettes en phoque du G roenland, dauns
toutes les longueurs et grandeurs.

Toutes aux pîrix les plus lias ait uonîîîtauît.
Collerettes en pîhoque électriqlue.
Collerettes très choisies eii phoque dle 'i-

laska.
Les meilleures collerettes eli castor.
Les meilleutres collerettes eni titria.
Les meilleures collereltes cei astrachan.
Les nmeilleures collerettes eci îoutoiî de

Perse.
Toutes aux pîrix les lus lbas ait coîi ptant.

Tours de gorge et boas en four-
rure en grande variété

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Conditions au comptanti et un eul prix

TiL*PHONE 3833

MAISON FONDEE EN 1852

O. LAVALLÊE
(SUCOBEssICU DE A. LÂVALLÉE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTrE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

TROIS CHOSES
Jouent un rôle fimpox tant dans la vic le l'homnme : le sang, 1 huinetîr et la miatière fécale.Si cette matière on sevacuant n'entraîne pas1 humeur, cette ciernière arrête la circuh -tiondu sang, qui alors ne renîplit plus sei foînc-
tions, et petit en se fixant sur certainîe partiesdu corps, y causer de graves dé&sordlres,.

Ce sont d'abord des m aux de tête, de gorge,de cSeur, destoînac, d'intestins, si le sang seporte vers ce.slparties.
Sachez bien que tous ces niaux pourraientêtre prévenus ptar un moyen facile-. Il s'agi-rait seulement dle prendre ita tisane purgative.Ce corps ètant bien purgé, bien nettoyé àl'inté-rieur, le sang y circule sans obstacles. Lesbhu-

meurs étanît bien évacuée, tout lorganisme se
ressent de cette bonnie sit uation, l'app)létit ne--
vient, la digestion se fait lien, un soiiîieil ré-
parareur rainente les forcis.

C'est ainsi que l'homîîîe pouîrra se livrr avec
plaisir au travail et vivre heureux danîs sa fa-
mille. Prix: $1 la bouteille.

Consultations Gratuites
2 .w

HERBORISTE

-221 Rue Notre-Dame, Montréal
S1---[NI OLAS,,jotîrliial illiîstî-é ý<<pour

Mgarçonis et filles", larai.ssanttje jeuîîi d(e dia-
que semiaie. Les abonn lem enits parten t (111

teiiient, unt an : 18 fr.; six moi<is : 10 fi.
UnIion postale, tîn ait : '-0 fr.; six mois :i12
fr-, S'adr-esserî- la librairie Clîs )elagrave,

rui-e Sotifiot, Paris, France.

GRANDE CHARTREUSE"I LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
Les consommateurs des produits authentiques de la " GRAND-E

('îÂA'RîTRUSE " doivent exiger sur chaque bouiteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révér'end Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IN
BOUTEILLE LE PASSE-PART(

Seuls Agents et- FondÉs de pouvoirs
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTRtAIL (limitée).

MITATION, EXICER SUR CHAQUE
DUT CI-DESSOUS

de la GRAND [-CH1ARTREUSE

SOflETE ARTISTIQUE CANADIENNE
CONS ERVATOJIRE DE MUSIQUE

210, RUE ST-LAURENT

G-RA.NDE DISTRIBUTION SPECIALE

Billet Complet $1.00 . - Demi Billet 50e,

HOPITAL PRIV DBOHGA DOIS 1J. B. On TRESTIER LaC.Du
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Cathoe-ine

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois, exméîdecin surintenîdant de l'inst itut Murphy.
'Traitecment rapide (le l'ivresse, délire, etc.
'rraitcîuîe raIdical des habitude s d'intenmpé-
ratn-e, ioorpliinanie, etc., par la méthode du
GîttlCure.

Chirurgien - Dentiste

200 RLUE JST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par leecllo-
roforîie, l'éther, le Protoxiîte d'azote, oui lachlorure d'éthyle. Dents posées sans palais ousur mlonture eni or, alumîiniîum, vii Ianite ou
cellil'oïte. Obturation ili or, argent, pilatine,
porcelaine. C'ouronne en or.

M ES DA MES GEORIGE VIOLE-r-n
Seul fabricant de Harpies aut Canada. Sp'è-

Toutehs les damies éléga ntes cialité: Réparations d'instrumenits
Empî1 loient.... . en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

" OIErELASIMON "No IIý RUE GOSFORD
Mme ATWLiINA PATTI lit: MONTRÉAL

Elle est salis par-ille."

- Elle blanclit, torléiIe et don-
ne à la peau un déli-

le guérit en une nutit les '340 RUE rbrmds '
B ou tons G ercu-es Engelures_____

J.ISIMON, PARIS PORTRAITS A L HILLgtj CRA4yoe.

Agent gé néral pour le Canada: P4STEuL TCTC

9. ALFRED CIIOUILLODI i4ontréal

AUX DAMES

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ,le Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIIIEI, Principale.

Nouveaux procédés américaine pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus,
résistable que le ciment, imitant parfaite-'
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.'
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSS EAU, L.0-8-

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressante des revues

parisiennes

ABîONNEMENT, $0.00 PAR AN 6 f Mois, $30

La Re ruei Hebdomadaire publie la première
après l'applaurition en volume, les romans dcf
principaux écri valus dle ce t emps notamment
IP'aul lBonurget, l"ranç:ois Coppée, 0. I)atidet,etc-

S'adlresser it la ABItA IIE l)ERMIGNY
126 W. 25th street. New-Yuirk, où à la succut
sale. 1648 Notre-Danue, Mont réel. G. Hure1

gérant.

cAV EATISIRAIJE ZMARKS
COPYRIGHTS,

CAN 1 OBTAIN A PATENTI Fore
Prompt answer and an honest opinion, wrIte
M IU NN &CO>., who have had nearlyflfty yeaO
experuence in the patent business. uoiumunîîîV
tions strict]ly confidential. A Handbook o! '
formation concerning Patente and bow to OP'tain them sent free. Also a catalogue Of mweaS
Ical and scientIil books sent free.

Patents taken through >funn & Co. recei1O
spueclal noticeinthe Scienti lic Ainertiai1'd
th us are brought widely before the public witli'
ont cost to the Inventor. This splendidppe
issued weekly, elegantly llîustrated,hab a art4l
largest circulation of an y scientîie worî 1.n U
world. 83 a year. Sample copies sent fteeBuildingEdition monthiy, $2.50 ayear. Singl#

cope.,1 cents. very inumb%'er contaîns boaS'
ti ipaes, In colora, and potogr aof nE<-boss itb plans. enabling bu lîdera to .ow lu'

latuet dealigus and seoure contract&a.ddruei
MUNN a CO., NEW YORK, 361 DBaowAr
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